Activité texte 5 : César, Guerres des Gaules, livre VII

Gergovie

ACTIVITE I

	1°) Parcourez le texte ci-dessous : Mettez en valeur des mots ou expressions qui pourront vous servir à vous repérer dans la traduction. Vous pouvez établir une légende. 

2°) Repérez les passages au discours direct, et le passage au discours indirect. Mettez-les en évidence.




	   Consecutus id quod animo proposuerat, Caesar receptui cani iussit legionique decimae, quacum erat, continuo signa constituit. Ac reliquarum legionum milites non exaudito sono tubae, quod satis magna valles intercedebat, tamen ab tribunis militum legatisque, ut erat a Caesare praeceptum, retinebantur. Sed elati spe celeris victoriae et hostium fuga et superiorum temporum secundis proeliis nihil adeo arduum sibi esse existimaverunt quod non virtute consequi possent, neque finem prius sequendi fecerunt quam muro oppidi portisque appropinquarunt. Tum vero ex omnibus urbis partibus orto clamore, qui longius aberant repentino tumultu perterriti, cum hostem intra portas esse existimarent, sese ex oppido eiecerunt. Matres familiae de muro vestem argentumque iactabant et pectore nudo prominentes passis manibus obtestabantur Romanos, ut sibi parcerent neu, sicut Avarici fecissent, ne a mulieribus quidem atque infantibus abstinerent: nonnullae de muris per manus demissae sese militibus tradebant. Lucius Fabius, centurio legionis VIII, quem inter suos eo die dixisse constabat excitari se Avaricensibus praemiis neque commissurum, ut prius quisquam murum ascenderet, tres suos nactus manipulares atque ab eis sublevatus murum ascendit: hos ipse rursus singulos exceptans in murum extulit. 

   Interim ei qui ad alteram partem oppidi, ut supra demonstravimus, munitionis causa convenerant, primo exaudito clamore, inde etiam crebris nuntiis incitati, oppidum a Romanis teneri, praemissis equitibus magno concursu eo contenderunt. Eorum ut quisque primus venerat, sub muro consistebat suorumque pugnantium numerum augebat. Quorum cum magna multitudo convenisset, matres familiae, quae paulo ante Romanis de muro manus tendebant, suos obtestari et more Gallico passum capillum ostentare liberosque in conspectum proferre coeperunt. Erat Romanis nec loco nec numero aequa contentio; simul et cursu et spatio pugnae defatigati non facile recentes atque integros sustinebant. 

Caesar, cum iniquo loco pugnari hostiumque augeri copias videret, praemetuens suis ad Titum Sextium legatum, quem minoribus castris praesidio reliquerat, misit, ut cohortes ex castris celeriter educeret et sub infimo colle ab dextro latere hostium constitueret, ut, si nostros loco depulsos vidisset, quo minus libere hostes insequerentur terreret. Ipse paulum ex eo loco cum legione progressus, ubi constiterat, eventum pugnae exspectabat.

   Cum acerrime comminus pugnaretur, hostes loco et numero, nostri virtute confiderent, subito sunt Aedui visi ab latere nostris aperto, quos Caesar ab dextra parte alio ascensu manus distinendae causa miserat. Hi similitudine armorum vehementer nostros perterruerunt, ac tametsi dextris humeris exsertis animadvertebantur, quod insigne +pacatum+ esse consuerat, tamen id ipsum sui fallendi causa milites ab hostibus factum existimabant. Eodem tempore Lucius Fabius centurio quique una murum ascenderant circumventi atque interfecti muro praecipitabantur. Marcus Petronius, eiusdem legionis centurio, cum portam excidere conatus esset, a multitudine oppressus ac sibi desperans multis iam vulneribus acceptis manipularibus suis, qui illum secuti erant, "Quoniam," inquit, "me una vobiscum servare non possum, vestrae quidem certe vitae prospiciam, quos cupiditate gloriae adductus in periculum deduxi. Vos data facultate vobis consulite." Simul in medios hostes irrupit duobusque interfectis reliquos a porta paulum summovit. Conantibus auxiliari suis "Frustra," inquit, "meae vitae subvenire conamini, quem iam sanguis viresque deficiunt. Proinde abite, dum est facultas, vosque ad legionem recipite." Ita puguans post paulum concidit ac suis saluti fuit. 

   Nostri, cum undique premerentur, XLVI centurionibus amissis deiecti sunt loco. Sed intolerantius Gallos insequentes legio decima tardavit, quae pro subsidio paulo aequiore loco constiterat. Hanc rursus XIII legionis cohortes exceperunt, quae ex castris minoribus eductae cum Tito Sextio legato ceperant locum superiorem. Legiones, ubi primum planitiem attigerunt, infestis contra hostes signis constiterunt. Vercingetorix ab radicibus collis suos intra munitiones reduxit. Eo die milites sunt paulo minus septingenti desiderati. 

   Postero die Caesar contione advocata temeritatem cupiditatemque militum reprehendit, quod sibi ipsi iudicavissent quo procedendum aut quid agendum videretur, neque signo recipiendi dato constitissent neque ab tribunis militum legatisque retineri potuissent. Euit quid iniquitas loci posset, quid ipse ad Avaricum sensisset, cum sine duce et sine equitatu deprehensis hostibus exploratam victoriam dimisisset, ne parvum modo detrimentum in contentione propter iniquitatem loci accideret. Quanto opere eorum animi magnitudinem admiraretur, quos non castrorum munitiones, non altitudo montis, non murus oppidi tardare potuisset, tanto opere licentiam arrogantiamque reprehendere, quod plus se quam imperatorem de victoria atque exitu rerum sentire existimarent; nec minus se ab milite modestiam et continentiam quam virtutem atque animi magnitudinem desiderare. 




ACTIVITE II

	Le texte ci-dessous est une traduction du texte de César que vous venez d’étudier,  par Arlette et Philippe Pilet, mais les  paragraphes sont dans le désordre :

1°) Retrouvez dans le texte français le plus de  termes et d’expressions possibles que vous avez repérés dans le texte latin, et mettez-les en évidence.

2°) Disposez les paragraphes de la traduction dans l’ordre à l’aide des fonctions « copier / coller ».




	Mais les Gaulois massés au-delà de la ville pour fortifier le secteur, comme nous l'avons exposé plus haut, commencent à entendre des clameurs lointaines; ils reçoivent des nouvelles toujours plus alarmantes, jusqu'au moment où on les informe que Gergovie vient de tomber. Alors cavalerie en tête, les voici qui reviennent en une course effrénée. Maintenant, au pied de la muraille, s'enfle le flot de nos adversaires. C'est vers eux, à présent, que les mères, toujours sur le rempart, adressent leurs prières et, chevelure dénouée, tendent leurs enfants dans cette atti​tude familière des femmes de la Gaule. Les conditions de combat désavantagent les Romains aussi bien par le nom​bre que par le terrain. S'ajoute à cela l'épuisement de nos hommes qui, déjà éprouvés par une progression difficile, sont de moins en moins capables de soutenir un combat aussi long contre des troupes fraîches et reposées.

Après avoir perdu quarante-six centurions, les nôtres, assaillis de tous côtés, sont finalement repoussés. Les Gau​lois, implacables, se lancent alors dans une poursuite à laquelle s'oppose la X° légion qui, dans ce but, vient de s'établir sur une pente moins raide. Elle y reçoit d'ailleurs l'appui des cohortes de la XIII° ; Sextius, qui les a retirées du petit camp, leur a fait gagner entre-temps les hauteurs. Dès que toutes les légions sont redescendues dans la plaine, elles s'arrêtent et, se retournant, elles font face. L’armée gauloise est alors au pied de Gergovie et Vercin​gétorix s'empresse de la ramener derrière les fortifications. Ce jour-là nos pertes atteignent presque sept cents hom​mes.

Son objectif atteint, César fait sonner la retraite. Puis il harangue la X° légion dont il a pris la tête et lui fait prendre position. Cependant le signal de la trompette ne parvient pas jusqu'aux autres légions qu'une large vallée sépare de César. Conformément aux ordres, les tribuns et les légats tentent bien de retenir leurs hommes mais, excités par l'espoir d'une victoire éclair et par la vue des adversaires en fuite, se souvenant aussi de tant de batailles gagnées, les nôtres croient que rien n'est impossible à leur valeur. II leur faudra arriver devant le mur et les portes de la ville pour arrêter la poursuite. Alors, sur le rempart, s'élève soudain la clameur des batai1les ; à l'arrière, les Gaulois, terrifiés par le tumulte, persuadés que les Romains ont eu raison des portes, se ruent à l'extérieur ; du haut du mur, déjà, les mères jettent aux nôtres de l'argent et leurs plus be1!es étoffes; déjà, tendant les mains et dénudant leur poitrine, elles se penchent pour prouver aux Romains que leur vie vaut la peine d'être épargnée; elles les supplient de ne pas massacrer femmes et enfants comme à Avaricum. Certaines, se suspendant par les mains, se laissent tomber pour s'offrir aux soldats. Ce jour-là, un centurion de la VIII" légion, nommé Fabius, répétait autour de lui que les récompenses reçues pour sa conduite à Avaricum avaient tellement attisé son audace qu'il ne permettrait à personne d'escalader le rempart avant lui. Aussitôt, trois de ses hommes se présentent pou l'aider. Grâce à leurs efforts conjugués, il parvient au sommet d'où, les tirant un à un, il réussit à les hisser jusqu'à lui.

  On se bat avec acharnement, au corps à corps. Les Gaulois comptent sur le nombre et l'avantage du terrain, les Romains sur leur valeur. Soudain, sur notre droite, apparaissent les Héduens. César les avait envoyés par un autre chemin pour qu'à leur arrivée la violence gauloise se reportât contre eux. Pour éviter toute confusion, ils ont l'épaule droite découverte; c'est leur signe distinctif habituel. Pourtant, abusés par la similitude des armes, les autres ne voient là qu'un stratagème et le désarroi les gagne. Au même moment, le centurion Fabius et ses trois soldats, parvenus au haut du rempart après leur escalade, sont entourés, massacrés et rejetés dans le vide. Pétronius, autre centurion de cette même légion, en tentant de forcer les portes, est accablé par le nombre et très griève​ment atteint. A ceux qui l'ont suivi, il dit encore: (( Je ne peux aller plus loin maintenant, mais puisque par ma folle gloire je vous ai conduits ici, que je tâche au moins de vous en sortir... Ne pensez qu'à vous, je vous couvre. » Dans l'instant, il trouve la force de charger les Gaulois, d’en tuer deux et de dégager les abords de la porte. Ses derniers mots seront pour ses compagnons qui tentent de lui venIr en aide: « Inutile, j’ai perdu trop de sang, Je n'aurai pas la force... partez pendant qu'il est temps... rejoignez la légion. » Peu après, le glaive à la main, il expire en protégeant encore la retraite des siens.

Le lendemain, César convoque l'assemblée des soldats. Il leur reproche sévèrement de s'être laissés aller à leurs impulsions et à leur témérité: d'eux-mêmes, ils ont jugé jusqu'où l'on pouvait s'avancer; ils ont décidé de l'oppor​tunité des manoeuvres ; au signal de la retraite, rien n'a pu les arrêter, même pas les tribuns et les légats. Il leur explique alors l'importance qu'il faut accorder au désa​vantage du terrain et comme il en a tenu compte devant Avaricum: à un moment donné, l'ennemi s'était trouvé privé de commandement et de cavalerie, la victoire était donc assurée; pourtant, il avait choisi de la laisser échap​per plutôt que de risquer les pertes, même légères, que le désavantage de la position eût entraînées. Autant il admire leur magnifique détermination que rien n’a pu fléchir, ni les ouvrages de défense, ni la hauteur des monts, ni le rempart de la ville, autant il condamne l’esprit d’indépendance et l’immodestie dont ils ont fait preuve. En spéculant sur les possibilités de victoire, sur l’issue de l’opération, ils se sont crus plus compétents que leur général ; celui-ci attend d’eux autant d’humilité et de réserve que de bravoure et de volonté.

Devant la difficulté de combattre sur un tel terrain, et voyant le nombre de Gaulois croître sans cesse, César se prend à craindre pour ses hommes. Il fait aussitôt parvenir un message au légat T. Sextius laissé à la garde du petit camp. Il1ui donne l'ordre de sortir les cohortes et de les établir dans le bas d'un coteau situé sur le flanc droit des Gaulois. Ainsi, dans le cas où les nôtres seraient rejetés, cette présence dissuadera l'ennemi d'entreprendre la poursuite. César, pour sa part, fait légèrement avancer sa légion et se tient prêt à intervenir.




